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Note 1 : |e texte propo<Zici prZsente uneversion synthZiqueet rAisZe de la confZrence que
jGi pronone dans le cadre de |@pZation CLycZens au cinZmaE; j§ ai fait IG@conomie de
certains des aspects initialement dA/elopp2 dans mon Zude (I@mage-cristal ddeuzienng par
exemple, ou la question de Cl@criture poZiqueE) pour mettre I@ccent sur d@utres points,
qui m@nt paru plusdirectement exploitables en classe. Cette nouvele version tient Zgdement
compte des nomrbreuses remarques faites par les enseignants au cours de la confZrence,
lesqudles m@nt amenZ "~ corriger pluseurs erreurs factudles, ~ inflZchir qudques-unes de
mes opinions et, pafois meme, =~ supplimer certaines hypoteses trop hasardeuses. Je
remercie doncvivement ceux qui ont eu la paience dem@couter et labonneidze dintervenir
lorsqu@ Zait clairement tempsde me faire taireE

Note 2 : les captures d@mages illugrant les diff Zrentes andyses de sZquences proposZes dans
ce doament ne reprennent pas nzcessairement [dntZgralitZ des plans de chacune des
sZquences en question; je n@i, en fait, retenu que les plans directement utiles ~ mon
commentaire, en prenant soin de les prZsenter selon leur ordre d@ppaition dans Dead Man :
la succession d@mages 1, 2, 3, etc., corresponddonc toujours ™ |@rdre rZel des plans mais il
y a pafois, dans le film, pluseurs plans entre I@dmage 1 et I@mage 2 telles qu@les
appaaissent iciN ce qui est gzhzZaement prZisZ dans le texte descriptif qui les
accompagne DQuitre part, lanumZrotation 1a 1b, 1¢, etc., indiquequeles diff Zrentes images
retenues correspondant ~ un meme plan dontjQ@i capturZ diverses Zapes. Il est Avidemment
prZ Zrable derevoir chagquesZquence dans sa continuitZ pour en suivre |@nayse.



INTRODUCTION

J@i ZaborZ cette formation ~ partir d@ne hypothese de travail (le Cmoment maniZriste E)
qu@® s@git d@prouve en Ctraversant E Dead Man selon un axe de lecture (un Cfilm hantZ E)
dZlinZen deux approches (les fant™nas du western ; rZsurgence et synthese : uneesthique
Cspectrale E).

1) Le « moment maniériste »

Dead Man pourait bien congituer le Cmoment maniZriste E de I'l uvre de Jm Jarmusch,
cest-"-dire ~ la fois celui d'une synthese des formes et des questions dZployZes dans ses
prZcZdents films, celui d'une podure rAlexive par rappott au cinZma (et, Zvidemment, en
paticulier par rappott au western) et celui d'untournant danssa recherche artistique confirmZ
pa ses longsmarages de fiction suivants : Ghost Dog : The Way of the Samurai (1999 et
Broken Flowers (2005)

L e terme de CmaniZrisme E nousvient de I(istoire de [@rt : il y d&ignel@rt dela pZiode
comprise entre 1515 et 1580, et se sSitue donc entre le classicisme des matres de la
Renaissance et le Baroque Signdant d@bord une rupture avec la Renaissance, son idZl
d®amonie et d@mitation de la nature, cette notion renvoie plut™taujourd®ui ~ une
continuaion des recherches classiques, qui passerait par |@xacerbaion de certains traits
stylistiques des grands ma'tres (rappdons que IGtalien CmanieraE signifie CstyleE):
L Zonad de Vind, Michd-Angeet Raphd |. On peut, en fait, distingue deux phases dans le
ManiZisme : |@poquede la Manisre ™ proprement parler, illugrZe noamment par Bronzno
et Vasari, est prZcZdZe d@ne phase d@xpZimentalisme anticlassique culminant durant la
dZcennie 15151525, et dontles prind paux reprZsentants sont Pontormo et Rosso Fiorentino.

AppliquZ au cinZma, la notion de maniZrisme pose de nombreuses difficultZs ; disonsN en
sachant bien queje simplifieici les enjeux qu@IleimpliqueN qu@le renvoie gzhZaement,
non” un mouvement clairement d4imitZ, mais~ un toumant esthZique et thZorique d®@rdre
g/hZa qui serait apparu ~ la fin des annZs 70, notamment avec les cinZastes du CNouve
Hollywood E (Steven Spielberg, Brian De Palma, Martin Scorsese, Frands Ford Coppoh,



George Lucas)' : il s@git d@inegzhZation de cinZastes, non seulement conscients de ne pas
pouvor Zgder lesT uvres des grands classiques (Hitchcock, Hawks ou Ford), mais Zgd ement
convancus de ne plus «tre en mesure de les CdZcongtruire E, les cinZastes de la modenitZ
ayantd4” rZalisZN jusqu@u point extreme delaruineintZgrale de ses figures N ce geste de
dzsagrZgaion et de d&intZgration de |@sthZique classiqueE  Les CmaniZristes E vont alors
proposer un certain type de relecture des classiques, en dZployant exagZZment leurs grandes
formules stylistiques au sein defilms se prZsentant ouvetement comme des variations™ partir
d@ne T uvre filmique d@ne sZquence, voire d@n motif, consdAZs comme matriciels.
L @&xemple le plus cAebre et, sansdoute, ~ la fois le plus spectaculaire et le plus aboui est la
recherchemenze, d@nfilm~ 1Qutre, par Brian De Pama™ partir dela sZquence deladoude

de Psychose.

Ce Ctoumant maniZiste E joue aind un r™& dZerminant dans ce qu®n a appdZ la
CpogmodenitZ cinZmatographiqueE, et qui caractZriserait |@nsemble du cinZna des vingt-
cing dernisres anns. Meme s les dZinitionsthZoriques de cette CpogmodenitZ E (notion
issue du domaine de I@rchitecture) sont elles-memes variables et souvent insatisfaisantes,
elles s@ccordent, en effet, le plus souvent, sur un point essentiel : 1@ddZe d@inerupture avec la
modenitZ (Crupture avec la rupture E, slon une formule d@ntoine Compagnorf) et d@n

retour au rpertoire detraditionset deformes du classicisme.

Jusqud Dead Man, les films de Jm Jarmusch (Permanent Vacation, 1980; Stranger than
Paradise, 1983; Down by Law, 1986; Mystery Train, 1989; Night on Earth, 1991)semblent
Zchappe totalement ~ cette logique posmodene de reprise des formes classiques; ils
creusent meme, au contraire, le sillon tracZ par la modenitZ europZnne sous |@nfluence
conjointe dela Nouvdle Vaguefraneaise (plus particulierement celle de Jean-Luc Godad) et
de Wim WendasN je pense notamment ~ Alice dans les villes (1974)et ™ Au fil du temps
(1976)

Or, ~ I@nverse, avec Dead Man, Jarmusch inscrit son geste d@criture cinZmatographiquedans
le genre amZricain par excellence, le western, et il en reprend qudques-uns des motifs

majeurs: le train comme figure du progres, le mythe de la frontiere, la confrontation avec

1 Mais il y a Zgalement un Cmani Zisme E europZen, dont tZmoignent, par exemple, les films de Leos Carax, de
Jean-Jacques Beineix ou de Pedro Almodovar.
2 Antoine Compagnon, Les Cing Paradoxes de la modernité, Seuil, 1990, p. 177.



|@uest sauvage, la poursuite menZe par des chasseurs de primes, la rencontre avec les
Indiens etc. Pourtant, son film ne semble d@bord pas rZponde aux criteres esthZiques du
maniZisme: on n@ trouve ni |@xces forme tZmoignant par Idypabole et par I@mphase
d@ne matrise stylistique paticulisrement remarquéble (pas de mouvements d@ppaceil
volontairement compliquz, pas d@ffets de montage spectaculaires), ni la rZZcriture brillante
d@nesZquence emblZmatiquedetel outel western classique Dead Man Soffre plut™tomme
unerelecture ironiquedu genre, qui ne cherche pas ™ recondure le dZsir des images du passZ
en dAeloppant tel ou tel trait du classicisme, mais plut™t~ reprendre en lui ce qui,
prZcisZment, laisse a désirer N et qui fait aind probleme.

Ce serait donc cette relecture ironique melant reprise et distance r&lexive qui donneait ~
Dead Man unetonditZ postmodene, ce qui n@st pas sansrappder la dZinition qu@mberto
Eco donnedela pogmodenitZ dans|Olpostille au Nom de la rose

CJe crois [E ] que le pog-modane n@st pas une tendance que 1®@n peut dimiter

chronologiquement, mais une catZgorie spirituele, ou mieux un Kunstwollen, une fason
d®pZer. On pourait dire que chaque Zpoquea son pot-modane, comme chague Zpoque
aurait son maniZrisme (s bien queje me demande s pog-modene n@st pasle nommodeane
du maniZrisme en tant que catZgorie ma-historique. Je crois qud toute Zooqueon atteint
des moments de crise tels que ceux qu@ dZcrits Nietzsche dansles Considérations inactuelles

sur le dange des Zudes historiques. Le passZ nous conditionne nousharcele, nousraneonne

L Gvant-garde historique (mais ici auss j@ntendrais la catZgorie d@vant-garde comme
catZgorie mAa-historique essaie de rZgler ses comptes avec le passZ CA bas le clair de
luneE, mot d@rdre futuriste, est le programme typique de toute avant-garde, il suffit de
remplacer clair de lune par qudque chose d@ppropiiZ LQvant-garde dZruit le passZ, elle le
dZigure: Les Demoiselles d’Avignon, c@st le geste typiquede |@vant-garde. Et puis |@vant-

gade ira plus loin, apres avoir dzruit la figure, elle I@nnule, elle en arrive ~ 1@bdrait,

IGnformel, ~ latoile blanche, ~ latoile lacZZe, ~ latoile brulZe; [E ] en littZrature, ce serala
destruction du flux du discours, jusqu@u collage” la Burroughs jusqu@u silence, jusqud la
pageblanche[E ].

Mais vient un moment oe |@vant-garde (le modene) ne peut pas aler plus loin, parce que
dzsormais elle a produit un mZalangage qui parle de sesimpossibles textes (1®rt conceptud).

LarZpons pos-modaneau modene congste ™ reconndtre quele passZ, Zant donrZ qu@ ne

peut «tre dZruit parce que sa destruction condut au silence, doit «tre revisitZ: avec ironie,



d@nefason noninnoaente. Je pense " 1Gttitude pos-modene comme ™ | Gttitudede celui qui
aimerait une femme tres cultivZe et qui saurait qu@ ne peut lui dire: Cle t@ime
dzsespZZment E parce qu@ sait qu@lle sait (et elle sait qud sait) que ces phrases, Barbara
Cartland les a d4~ Zcrites. Pourtant, il y a une solution. 1l poura dire: CComme dirait
Barbara Cartland, je t@ime dZespZZment. E Alors, en ayant ZvitZ la fausse innoence, en
ayant dit clairement que 1®n ne peut parler de fason innoe@nte, celui-ci aura pouttant dit ~
cette femme ce qu@ voulait dire: qu@d 1@ime et qu@ 1Gime ~ une Zpoque d@noence
perdue Si lafemmejouelejeu, elle auraresu unedZlaration d@mour’ E.

On retrouve parfaitement ces trois aspects dzerminants dans Dead Man : un genre passZ (et
meme mort), reprZsentant pleinement le classicisme hollywoodien, y est revisitZ avec ironie,
en uneZpoqueos Idnnoence est perdue

DGutre pat, il y a bien, dans Dead Man, un travail prZcis de rZZcriture de sZquences
provenant d@utres films, mais N et cela congitue I@ne des originditZs de son geste
maniZiste N celles-ci appatiennent en fait ~ des films de Jarmusch lui-meme (Stranger than
Paradise, Down by Law & Mystery Train) N comme s le rZaisateur orchestrait ici la
rencontre de ses prZcZdentes obessionsthZmatiques et de ses andennes inventions formelles
(celles de sa propre modenitZ passZe) avec une tradition qu@ semblait fuir jusqu@ors. I
s@git, en qudque sorte, dn double retour au passZ: le sien et celui du cinZma amZricain,
dans un jeu de confrontation produdive, de rZpAition diff Zentiante et de reconfiguration
sgnifiante qui n@st pas sans rappder les reprisess maniZistes que j@i Aoqus
prZcZdemment. J@i presque envie de dire, en pagtichant Eco N et en menant son
raisonnenent jusqu@u bout de sa logique N que non seulement chague Zpoque a son
maniZisme, mais auss chague cinZaste: Dead Man rejoug ~ IntZieur de I® uvre de
Jarmusch, la sortie de la crise de la modenitZ cinZmatographique (crise clairement marquz
pa son film prZcZdent, Night on Earth) ~ travers |@dopion d@nepogure podmodene

2) Un « film hanté »

Reste une question que j@i volontairement laissZe en suspens jusqudi : celle dela prise de

postion idZblogique clairement exprimZe dans Dead Man. Jonahan Rosenbaum en a fait le

3 Umberto Eco, Apostille au Nom de la rose, Grasset/Le Livre de Poche, coll. CBiblio essais E, 1985, pp. 75-78.



sujet prindpd dulivre qu@ lui aconsacrZ: C[E ] c@st le premier western fait par un cinZaste
blanc qui prend en compte |@xistence d@n public indien et s@dresse ~ lui ; ony trouvel@n
des portraits les plus sombres du capitalisme blanc amzZicain jamais rZaisZ dans la
produdion cinZmatographique de ce pays'E. Partant de ces deux idZes dZfinissant la
CsingularitZ politiqueE du film, J. Rosenbaum propos unemAaphore critique qui me para’t

particulisrement produdive ; il dZrit Dead Man comme un Cfilm hantZ E:

CS I@mzique [E ] est hantZe pa le gZhodde [des AmZindiens] qui a prZsidZ ™ sa
conquse, ce qui contribue” faire de Dead Man un film hantZ est le sentiment de cette chose
Znome qui en habite les contours, en impregne chagque moment et chaque geste, sans jamais
tout” fait appaa’tre au premier plan. 1l est doncd@utant plus appropriZ quele r™g prindpd
soit jouZ par Johnny Depp, 1@in des acteurs les plus beaux et les plus hantZs du cinZma
amzZricain N une prZsence dont le came contemplatif et le mystere font penser ~ Bugter
Keaton.

Car, bien que Depp soit censZ incarner e Blanc par excellence et qu@ porte le nomdu poste
anglais par excellence, il faut rappder quele grand-pere del@cteur Zait un Indien Cherokee,
dontil Zait tres prochelorsqu@® Zait enfant’ E.

Je crois utile de przZciser ici que cet aspect politique ne me semble absolument pas
contradictoire avec la dimenson maniZiste (et donc pogmodene) de Dead Man : s |1@n a
souvent soulignZ I@bsence dlntention tranggressive et de judification idZblogique de la
pogmodeanitZ cinZmatographique pa oppostion avec la modenitZ (dont les T uvres
sinscriraient  toujours dans un  proces historique en  dZeloppat une logique
Crvolutionnare E, tant sur le plan idZlogiquequesur le plan esthZique), je pense que cette
vision des choses nerZsiste pas ~ |@xamen des films ; il suffit, du reste, d@voque qudques
titres pour en faire la dZnondration: Taxi Driver, Carrie, Blow Out ou Apocalypse Now
proposnt tous d@nefason ou d@neautre, unecritiquede divers aspects dela sod AZ et dela
politiqueamZricaing, mais auss de leurs reprZsentationstraditionnéles au cinZma. 11 ne faut
donc pas confondre le maniZrisme comme catZgorie esthZique avec |@cception courante et
pZorative de ce terme (un film CmaniZriste E se rZsumant alors ™ unel uvre privilZgiant les

Cfioritures Edelaforme et renoneant~ tout CfondE," toute dimenson discursive).

* Jonathan Rosenbaum, Dead Man, Les f ditions de la Transparence, coll. CCinZphilie E, 2005, p. 20.
> Ibid., pp. 24-25.



C@st poumuoi j@i chois de patir de la propostion de lecture idZlogique du film
dA/elopp£ pa J. Rosenbaum, ~ patir delamzAaphore du Cfilm hantZ E, pourladZliner, en
deux temps sur le plan de IGtude du genre (les fant™ras du western), puis sur celui de
|Gnayse thZAmatiqueet stylistique (rZsurgence et synthese : uneesthZiqueCspectrale E)



